DU  COMITE  DE  LA  GUERRE 


Séance  du  Lundi  8 Avril  17^)3  ,huit  heures  du  foir, 


Imphimis  par  ordre  de  la  Convention  Naïionaeb, 


Interrogatoire  du  Général  Miranda 


Première  quefiion^ 

P ouRquoi  avez-vous  attaqué  Maftricht  1 

Réponfç, 

Par  ordre  par  écrit  du  général  Dumourieiÿ. 


A 


Deuxieme  quefiion.  • 


Quelles  étoient  vos  inftrudions  à ce  fujet> 

Réponfe, 

Il  me  dit  exprefTémeat,  & par  les  renfeignemens  qu’il  avoir,  que 
Maftricht  fe  rendroit  à la  treifième  bombe,  que  la  garnifon  ne 
Youloic  pas  fe  défendre , que  les  bourgeois  obligeroient  le  gou- 
verneur à rendre  la  place;  qu’âinfi  il  falloit  brufquer  cette  attaque, 
car  ce  n étoit  ni  le  temps  ni  la  faifon  d’ouvrir  un  fiège  régulier; 
que  tout  dépendoit  d’ailleurs  de  la  célérité  avec  laquelle  je  me 
débarralTerois  de  ce  fiège  pour  luarcher  fur-Ie-champ  à Nimègue 
avec  un  corps  de  zp,oo©  hommes;  qu’il  falloir  que  l’attaque  de 
Maftricht  fût  très-brufque  , & que  c’étoit  de  ma  célérité  à la  fé- 
conder que  dépendoit  le  faluc,  non -feulement  de.  la  Hollande, 
mais  de  la  république , & de  la  liberté  des  peuples , & qu’il  efpéroit 
d’ailleurs  que  la  place  ne  tiendroit  pas  plus  de  deux  ou  trois 
jours,  & que,  fi  la  place  tenoit  plus  long-temps,  il  falloit  lailTer 
la  continuation  de  l’attaque  a l’armée  des  Ardennes  & de  la 
Belgique,  & moi  avec  celie  du  Nord,  qui  étoit  fous  mes  ordres, 
marcher  immédiatement  fur  Nimègue,  pour  empêcher  que  les 
Prulfiens  qui  étoient  dans  la  Gueldre  ne  pénétraffeiit  dans  la 
Hollande  & ne  tombafient  fur  lui;  en  exécution  duquel  ordre ^ 
l’avant-garde  de  l’armée  du  Nord  tenoit  la  rive  gauche  de  la 
Meufe,  depuis  le  fort  S.-Mjchel  jufqu’à  Vefeme. 

Troijîeme  quefiion. 


Aviez-vous  cette  inftruâion  par  écrit  du  général  Dumouriez  ? 


Oui, 


Réponfe^ 


i - - 
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Quatrième  qutjllon. 


I 


\ 

Vous  y êtes- vous  exadcmenc  conformé? 

Réponfe, 

Si  parfaitement  conformé , que  le  général  m’a  donné  fon  ap- 
probation, & que,  pour  les  ordres  que  j’ai  donnés  d’après  les 
fîcns  aux  autres  généraux,  il  me  dit  en  termes  exprès  : ce  Tous 
33  vos  ordres  à vos  différens  généraux  me  paroilTent  très -clairs 
53  & très-bien  faits  53. 

Cinquième  quefiion. 

Etiez-vous  autorifé  à prendre  fur  vous  de  faire  toutes  les  dif- 
portions  que  vous  croiriez  convenables  pour  afTiuer  & accélérer 
le  fuccès  de  vot.ee  opération  ? 

Réponfe. 

Je  n’étois  pas  autorifé  à faire  autre  ebofe  que  ce  que  mes  ordres 
me  preferivoient,  & j’avois  ceux  du  conieil  exécutif,  pour  exécuter 
tout  ce  que  le  général  en  chef  Dumourioz  m’ordonneroit , comme 
étant  lai  feul  chargé  de  conduire  les  opérations  militaires. 

Sixième  quefiion. 

Avez-vous  trouvé , lors  de  l’exécution , les  ordres  qui  vous  ont 
été  donnés  fufEfans  pour  enlever  Malrricht  ? 

Réponfe. 

Si  les  ordres  qui  lui  avoient  été  donnés  par  le  général  Du- 
mouriez  étoient  vrais,  il  croit  que  oui 5 mais  que,  s’ils  n’étoient 
pas  vrais,  il  croit  que  non;  la  ville  de  Maftricht  exigeant  un 

A i 
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fiége  en  r^gle  &.  une  attaque  vigeurcufe  , fî  elle  etoit  prompte- 
ment défendue  j)ai'  fa  garnilon. 

Septième  queflîon. 


Avant  d’arriver  devant  Maftricht , aviez  - vous  pris  toutes  les 
précautions  d’ufage  pour  une  opération  de  cette  nature  1 


Réponfe. 

J,’ ai  fait  venir  l’artillerie  de  fîége  des  trois  armées  réunies  j & , 
avec  toutes  les  pièces  c.ipables  de  jeter  les  bombes,  j’ai  exécuté 
le  bombardement,  faifant  encore  venir  toute  la  groffe  artillerie 
de  fiége  des  trois  armées , pour  continuer  le  bombardement , en 
tirant  à boulets  rouges  fur  la  place,  fî  le  bombardement  n’étoit 
pas  fuififant. 

Huitième  quefdcn. 


Etiez-vous  fufnfommen:  pourvu  de  boucbes-à-feu,  de  munitions 
& de  vivres  pour  toute  la  durée  de  votre  opération  ? 


Report fe. 


J’étois  pourvu  de  tous  les  approvifionncmens  nécefîaires  pour 
le  bombardement  de  cinq  à fîx  jours  , ainfî  que  le  général  le 
fuppofoit  dans  fes  ordres , & pour  la  continuation  du  bombar- 
dement, & enfuite  tirer  à boulets  rouges.  Toutes  les  pièces  & 
toutes  les  munitions  nécefîaires  étoienr  dans  les  dép  ôts  de  Tongres, 
Liège,  Tirlemont,  S.-Tron,  Louvain  & Malines,  pour  arriver 
au  fur  & à mefure  pour  la  continuation  du  fége  par  les  armées 
des  Ardennes  & de  la  Belgique,  puifque  celle  du  Nord,  qui  étoit 
fous  mes  ordres,  devoir  partir,  fous  ma  conduite,  pour  la  Hol- 
lande, fon  avant-garde  ét?aat  déjà  fur  Grave. 


( y ) 

Neuvième  quefiion.  >/ 

A quel  nombre  fe  montoient  les  troupes  fous  votre  comman- 
dement pour  votre  opération  fur  Mafcriclit? 

Réponfe. 

Les  troupes  qui  formoient  TinveHiiTement  de  Maflricht  étoienc 
environ  de  quatorze  à quinze  mille  hommes,  lefquelles,  dans 
le  cours  du  fîége , furent  diminuées  de  trois  à quatre  mille 
hommes  qui  marchèrent  fur  les  frontières  de  la  Hollande,  d’après 
quelques  mouvemens  des  ennemis. 

Dixième  quefiion. 

Etoit-il  en  votre  pouvoir  de  les  augmenter } 

Réponfe.  . ' 

Non,  il  n’étoit  pas  en  mon  pouvoir,  fans  défobéir  aux  ordies 
du  général  en  chef. 

On^feme  quefilon. 

Quel  jour  êtes-vous  arrivé  devant  Maftricht? 

Réponfe.  . ' 

Du  11  au  Z Z février.  • 


DouTfeme  quefiion.  v. 

Quelles  font  les  difpofitions  que  vous  avez  faites  en  y arri- 
vant ? 


^Réponfe. 

Ouvrir  la  tranchée , étant  en  perfonne  avec  tous  les  chefs  de 
l’artillerie  St  du  2;énie. 

O m 


Trei:^ieme  qmfiioti. 


Pourquoi  vous  êtes-vous  décidé  à bombarder  îa  ville,  de  pré- 
féience  à en  faire  le  fiège  en  règle? 


Parce  que  mon  ordre  me  défendoit  l’un  & m’ordonnoit  l’autre. 


Quator:^ieme  quefiion. 


Quelles  raifons  aviez-vous  pour  croire  que  vous  pouviez  ré- 
duire la  ville,  à fe  rendre  par  un  fimple  bombardement  ? 


Je  ne  l’ai  jamais  cru  perfonnellemenr  ; mais  le  général  le 
croyoir , & me  donna  des  ordres  en  conféquence. 


Qu.iri's^emt  quefiion. 


Quelles  précautions  avez-vous  prifes  pour  couvrir,  votre  bom- 
bardement , & garantir  votre  armée  de  toute  furpriie  ? 

Réponfie, 


Faire  exécuter  les  ordres  que  le  général  en  chef  Dumouriez 
m’avoit  donnés  , qui  étoient  de  faire  pafler  la  Meufe  à toutes 
les  troupes  de  l’armée  des  Ardennes,  pour  fe  joindre  k celle  de 
la  Belgique,  qui  gardoit  la  Roër , formant,  avec  ces  deux  corps, 
une  armée  d’obfeiTation  qui , fous  les  ordres  des  généraux  Va- 
lence, Lanoue,  S tin  gel,  Miazinsky,  Dampiérre , Lamarche  & 
Neuilly,  devoir  couvrir  l’attaque  de  Maftrickt. 
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Seizième  quefiton, 

A quelle  diftancc  de  la  place  avez-vous  e'cabli  vos  batteries 
pour  votre  bombardement , & combien  de  jours  a-t-il  duré  ? 

^ Réponfe, 

À peu  près  à cinq  cents  toifes  de  rcnceinte  de  la  ville  5 1« 
bombardement  a duré  cinq  à lîx  jours. 

Dix-feptîeme  quefilon. 

Pourquoi  vous  êtes-vous  abfenté  &’vous  êtes-vous  fait  de- 
mander pendant  vingt-deux  heures  lors  de  ^attaque  3 

Réponfe.  *' 

Je  nai  jamais  été  abfent  du  quartier  général  pendant  le  fîége 
que  pour  aller  à la  tranchée,  excepté  l’avant-dernier  jour  de  la 
levée  du  fiége,  que  je  fuis  allé  à onze  heures  du  matin  fur  les 
hauteurs  de  la  Homberg  & Villeré,  pour -.établir  des  batteries 
de  vingt-quatre  qui  dévoient  tirer  à boulets  rouges  fur  la  place  , 
& pour  faire  une  reconnoiffascei  fur  le  fort  S.-Pierre  & voir  fi 
nos  troupes  fe  tcnoient  en  ordre  , m’étant  rendu  au  parc  d’ar- 
tillerie au  coucher  du  foleil. 

jyix-huît'ùme  quefilon- 

Aviez-vous  connoilTance  de  la  pofîcion  des  aimées  ennemies? 

Réponfe, 

Pas  autres  que  celles  que  les  cfEciers  de  i’avant-garde  me  com^ 
fhuniquoient  , ôc  qu’ils,  recevoient  des  cfpions  qu’ils  employèrenc 
à cet  effet, 

A4 

r 


Jjix-neuviemè  quejlion. 

Queiies  font  donc  celles  que  vous  ont  dônnées  où  communiquées 
ees  efpionS  ? 

Réponfe. 

Que  les  forces  de  l’ennemi  angmentoient  confidérablement,  & , 
par  les  diffémi.  rapporcs , que  je  pourrois  former  une  opinion  que 
ces  forces  étoient  de  trente  ou  tout  au  plus  de  quarante  mille 

ilOllîIXlCS» 

Vingtième  quejlion. 

Quels  jours  avez-vous  reçu  ces  avis  ? 


^ Je  ne  pourrois  pas  fixer  le  jour  ; mais  les  derhiers  me  font  venus 
a ce  que  je  crois , du  lo  au  r6. 


' - (O 

^rapports  qui  viennent  de  diiférens  endroits  , & de  depoi^.r  Ici 
pièces^  à l’état-major  de  l’armée,  lefquels  états  je  lésai  envoyés 
régulièrement  au  générai  en  chef  & au  miniftre  de  la  guerre. 


Vîngt-troifieme  que  fi  ion. 

Quelles  précautions  avez-vous  prifes  fur  les  avis  qui  Votis  cfit 
été  donnés  ? 

Réponfie. 


Je  ne  pouvois  en  prendre  aucune  , puifque  toutes  le  troupes  dif- 
ponibles  etoient  envoyées  à l’armée  d*obrervation  d’après  les  ordres 
du  general  en  chef  & les  généraux  Valence  & Lanoue  , chargés 
particulièrement  de  cette  détenfe  , tandis  que  je  m’occupois  de  l’at- 
tac|ue  de  Maftricht  & de  la  marche  fur  la  Hollande  à une  dif- 
tance  fore  conhdérable. 


V ingt-quatrieme  quefiiorik 


Quelles  difpohtions  avez-vous  faites  pour  connoître  les  mouvé- 
mens  des  armées  ennemies  ? 

Réponfie. 

Je  n’en  pouvois  faire  aucune,  étant  occupé  du  fiège  de  Mafrricht, 
& lés  armées  ennemies  à une  diftance  très- éloignée. 

Vingt-cinquième  quefiiôrii, 

Quand  ayez-vous  été'  inftmit  qu’elles  marchoient  fur  vous  5 
Réponfie. 


Le  jour  même  .que  nous  avons  levé  le  iîège,  par  un  oÆciér  du 
genre  qui  eft  arrivé  à onze  heures  du  matin  à pion  quarbcr-générezl 
de  l’abbaye  d’Hoechen  , & qui  m’a  apporté  une  lettre  des  gLémux 
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ravant-gar(3e , m’informant  qu’un  corps  de  50  ou  îy,oo# 
hommes  avoit  pénétré  par  nos  cantonnemens  fur  la  Roër  , 
battu  nos  troupes  , & qu’il  marchoit  fur  Maftrickt  pour  fecourir 
la  place. 

Vingt-Jixieme  quefiion. 

Qu’avez-vous  fait  pour  vous  y oppofer  ï 
Réponfe. 

N’ayant  en  tout  qu’un  corps  de  ii  mille  hommes  auprès  de  Maf- 

iicht  à leur  oppofer,  je  les  ai  raffemblés , fait  retirer  l’amllerie  fut 

Tongres , que  j’ai  couvert  par  un  corps  de  5 à < mille  hommes  , 
mettant  le  tefte  des  troupes  fur  les  hauteurs  des  Vifes  pour  cou- 
vrit également  la  place  de  Liège  , & donnant  avis 
Valence  pour  nou’s  réunit  Sc  'former  un  corps  affez  confiderable 
pour  nous  oppofer  aux  entreprifes  de  la  garnifon  de  Maftricht  & 
du  corps  ennemi  ■ qui  marchoit  fur  cette  place  , ce  que  nou 
curâmes  avec  fuccès. 

Vingt-fcptihne  quefiion. 

Etiez -vous  maître  de  vos  communications  avec  le  général 

Lanoue  ? 

Réponfe. 

Mes  communications  n’étoient  libres  avec  le  général  Lanoue 
que  par  Liège  , le  corps  ennemi  étant  entre  lui  & moi,  & les 
ponts  de  bateau  des  Vifes  Sc  Rekem  étant  brûlés. 

Vingt-huideme  quefiion. 

Les  troupes  conSées  au  commandement  du  général  Lanoue 
étoiênt  - elles  fous  vos  ointes  J • 


( ïl  ) 

Réponfc, 

Non , elles  ^toient  fous  les  ordres  du  général  Valence  depuis 
fon  arrivée , par  les  difpolîtions  du  général  en  chef  Dumouriez , 
& parce  que  le  général  Valence  étoit  mon  ancien  j j’ai  néanmoins, 
dans  un  cas  d’urgence,  donné  un  ordre  ag  général  Lanoue,  qui 
a été  approuvé  par  le  général  Valence. 

Vîngt'-neuviemc  quefiîon. 

, ^ ■ 

Ce  général  vous  a-t-il  donné  avis  de  la  marche  des  ennemis 
fur  luiî 

Réponfe. 

Comme  il  ccoit  fous  les  ordres  immédiats  du  général  Valence , 
il  a communiqué  tous  fes  avis  à ce  général  , m’ayant  prévenu  feule- 
ment , au  commencement , de  l’attaque  des  ennemis  5c  de  la  marche 
d’un  gros  corps  fur  Maftricht. 

Trentième  que  filon. 

Qu’avez-vous  fait  lorfque  vous  avez  été  inftruit  que  les  poftes 
avancés  du  général  Lanoue  avoient  été  forcés , 5c  qu’une  colonne 
-ennemie  s’avançoit  fur  vous? 

Réponfe. 

J’ai  ralTemblé  toutes  mes  forces  pour  protéger  la  retraite  de 
toute  mon  artillerie  , 5c  je  me  füis  pofté  fur  Tongres  5c  fur  Vifes 
pour  empêcher  ks  progrès  des  ennemis  fur  Liège  5c  Saint-Tron , 
comme  je  .l’ai  dit  ci-delfus.  ' 

Trente-unieme  quefiîon. 

Avez-vous  fait  tirer  à boulets  rouges  ? 


Non. 


( îi  ) 

Réponfe. 

Trente-deuxieme  quefilon. 


Avez-vous  donné  des  oïdies  pour  cliaufFer  des  boulets  afin  de 
tirer  à boulets  rouges  ? 

' _ Réponfe. 

Oui  J mais,  comme  les  grilles,  charbons  & chofes  nécefifairer 
pour  cette  opération  ne  fe  trouvoient  pas  prêtes  , le  général  d’ar- 
tillerie m’a  fait  obferver  que  cela  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  aufli 
vite  cjue  je  le  defirois , & l’a  remis  au  lendemain  ; Sc  comme  le 
fiège  a été  levé  dans  la  nuit , il  eli  arrivé  qu’on  n'a  pas  tiré  de 
boulets  rouges.  ' 

Trente-trcifieme  quefilon. 

Aviez-vous  donné  des  ordres  pour  faire  éprouver  le  charbon 
de  terre  & les  grilles  qui  dévoient  fervir  à rougir  les  boulets  avant 
de  donner  des  ordres  précis  pour  ce  fervice  1 

Réponfe. 

Le  général  en  chef  de  l’artillerie  étant  chargé  pour  fa  partie 
de  tout  ce  qui  ce  qui  concernoit  le  bombardement  & l’artillerie, 
étoit  le  chef  fous  la  refponfabilité  duquel  pefoient  les  épreuves  de 
tous  ces  objets. 

Trente-quatrieme  quefilon. 

Obfervé  au  général  que  fa  réponfe  eft  évafîve , en  «ce  qu’il  ne 
dit  pas  diredement  s’il  a donné  lui-même  des  ordres  au  général  H’ar- 
tillerie  pour  les  épreuves. 

Réponfe. 

J’ai  donné  les  ordres  très-précis  au  général  d’artillerie  pour  te*- 
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nlr  prêt  tout  ce  qui  pouvoir  être  ne'cefTaiie  dans  l’artillerie , con- 
formément aux  lois  & règlemens  militaires , fans  croire  devoir  lut 
particularifer  le  charbon  plutôt  que  la  poudre  & autres  objets  con- 
cernant la  partie  de  l’artillerie. 


Avez-vous  eu  connoifTance  que  le  charbon  s’efi;  trouvé  d’une 
qualité  fi  différente  , que  les  boulets  n’ont  pu  être  rougis  } 


Réponfe.  ! ' : " 

On  m’a  dit  d’abord  que  le  charbon  qui  avoir  été  porté  au  parc 
d’artillerie  n’avoit  pas  la  force  néceffaire  pour  rougir  les  boulets  , 
fur  quoi  , ayant  fait  appeler  le  chef  d’artillerie  pour  lui  en  de- 
mander la  raifon  , m’a  obfervé  que  les  fournaux  étoient  un  peu 
défedueux  ainfi  que  lo  charbon  , mais  qu’il  faifoit  corriger  ce 
défaut  & venir  du  meilleur  charbon  , avec  lequel  il  efpéroittirei! 
parfaire n^ent  bien  le  lendemain  à boulets  rouges  ^ comme  je  l’ai 
déjà  obfervé.  ^ 

Trente-Jîxieme  quefiion. 


Avez-vous  eu  connoifTance  que  les  grilles  n’ont  pu  foiicenir  le 
fervice  auquel  elles  étoient  deflinées  ? 


Cette  plainte  n’efl:  pas  arrivée  à mà  connoifTance,  & les  grilles 
que  j’ai  fait  préparer  pour  tirer  à boulets  rouges  avec  l’artillerie 
de  vingt- quatre  fur  les  hauteurs  de  la  Homberg  & de  la  Vileré , 
m’ont  paru  parfaitement  bonnes  comme  celles  dont  j’ai  vu 
faire  ufage  en  pareille  occafîon  ; d’ailleurs  , les  ofhciers  d’artil- 
lerie qui  étoient  préfens  , m'afîiiroient  qu’ils  répondoient  de  la 
réufîite. 


Trente-cînquieme  quejlion. 


Tnnte-feptume  quefilon. 

Avez-vous  eu  connoiffance  que , ùans  la  plupart  des  canons  de 
douze  , feize  & vingt  - quatre  , les  boulets  étoient  d’uii  calibre 
abfoljument  inférieur  à la  bouche  à feu  pour  laquelle  ils  étoient 
dcftinés  ? 

Képonfe. 

C’eft  la  première  fois  que  je  rentends  dire , & m’étant  trouvé  pré- 
fent  à plus  de  vingt  adions  avec  la  même  artillerie  & les  mêmes 
oÆciers , je  n’ai  jamais  pu  m’empêcher  d’admirer  la  bonne  direc- 
tion de  notre  feu  dans  toutes  les  occafions. 

Trente-huitième  quefiion. 

Avez  - vous  fait  drefler  procès  - verbal  ' de  la  défeduolîté  du 
charbon  & des  fourneaux  deftines  à rougir  les  boulets  "i  ^ 

Réponfe. 

Non  , je  ne  l’ai  pas  fait , & je  n’ai  jamais  vu  ni  entendu  dire 
qu’on  falTe  drefTer  des  procès-verbaux  dans  de  pareilles  occafions. 

Trente -neuvièrife  quefiion,^ 

Avez-vous  fait  punir  eu  arrêter  les  perfonnes  qui  avoient  la 
diredion  immédiate  de  ces  fournitures  ? 

I 

Réponfe. 

J’ai  réprimandé  le  chef  de  l’artiiîerie,  refponCable  de  toutes  ces 
fautes  ; j’ai  donné  plainte  au  général  en  chef,  qui  a puni  le  chef 
d’artillerie. 


( 'J  ) 

Quarantième  quefiion. 


Quels  font  les  chefs  qui  ont  été  punis  , & quels  gehrcs  de 
punition  ont  été  exercés  contre  eux  î 

' Réponfe. 

Le  lieutenant-général  D angeft  que  le  génétal^  Diimouriez  me 
dit  avoir  puni  , & qui  fut  efFeélivement  renvoyé  de  l’armée  à 
Douai. 

Quarante-unîeme  quefiion. 

Avez- vous  gardé  copie  de  la  plainte  que  vous  avez  dirigée  contre 
ces  ofSeiers  d’artillerie  î 

! Réponfe, 

Si  la  copie  de  ces  papiers  n’eft  pas  perdu  avec  dix  ou  douze 
autres  qui  fê  font  égarés  dans  la  retraite  , elle  fera  parmi  les  miens 
sûrement. 

Quarante -deuxieme  quefiion. 

Quel  jours  avez-vous  donné  ces  plaintes , k.  quoi  jours  ces 
officiers  ont-ils  été  punis  1 

Réponfe 

La  plainte  , je  l’ai  donnée  du  même  quartier-général  de  Hoéîen  , 
& le  général  Dumouriez  me  marque,  dans  les  lettres  qui  j’ai  dépofées 
ici  , le  jour  qu’il  a envoyé  le  général  Dangeu:. 

Quarante-troifieme  quefiion. 

Quels  font  les  noms , fiir-noms  des  deux  aides-de-camp  qui 
raccompagnent  à Paris,  & quel  étoit  leur  état  avant  qu’iis  fuiTent 
auprès  de  lui  ? 


■(  ) 


Répanfe. 

Mes  deux  aides-de-camp  ayant  été  , Tun  tué  qu  refté  fur  le 
champ  de  bataille  à l’affaire  de  Nerwiiider  , & l’autie  bleffé  , le 
général  en  chef  nomma  pour  relier  aupïès  de  moi , comme  fuppléans 
à ces  deux  aides -de-camp  , les  deux  adjoints  aux  adjudans  généraux 
de  rarmée  du  Nord,  placés  par  les  commiffaires  de  la  Conven- 
tion nationale,  Nicolas-Charles-Grégoire  Dulac  & Charles  Dulac, 
Fun  ci-devant  fergent  au  bataillon  du  Puy  de-Dôme,  & l’autre 
lieutenant  au  même  bataillon  , tous  deux  enluite  aides-dt-camp  du 
général  Chazot. 

Quarante^quatrieme  quefiion. 

N’avez-vous  pas  reçu  un  avis  par  un  capitaine  de  chaffeurs 
tyroliens  , déferteur,  vers  la  mi-février  , c^ue  les  ennemis  fe  for-^ 
moient  en  corps  pour  forcer  les  eantonnemens  français  le  long  de 
la  Roër } 

, Réponfe. 

J’ai  reçu  avis  par  différens  Jéferteurs  que  j’ai  examinés  à Liège, 
èc  parmi  eux  il  y en  avoir  un  qui  fe  difoit  officier , qui  conlîr- 
moit  à peu- près  le  rapport  de  nos  efpions,  qui  s’acçordoieiit  tous 
à dire  que  la  force  des  ennemis  s’augmentoit  fur  la  Ro'ér , & ce 
font  ces  différens  rapports  qui  m’ont  formé  l’opinion  que  la  force 
des  ennemis  étoit  de  30  à 40,000  hommes,  ainii  que  je  l’ai  dit 
ci-deffus. 

Quarante-cinquieme  queftion. 

N’avez- vous  pas  reçu  avis  , par  ce  même  capitaine  tyrolien  , 
déferteur  , que  les  troupes  autrichiennes  qui  étoient  au-delà  de  la 
Pvoër  recevoient  habituellement  des  vivres  & fourrages  dans  nos 
magafins,  pour  leur  fubfiffance  ? - - 

Répçnfe, 


( ^7  ) 

Réponfe, 


Non  , & c’eft  une  chofe  que  je  n’ai  jamais  entendu  dire  jufqu’à 
préfeut  j d’ailleurs  cet  officier  défcrteur  n’a  jamais  parlé  avec  moi, 
puifque  je  n’entends  pas  la  langue  5 mais  je  fais  bien  que  la  dépo- 
fition  aétémife  & traduite  par  écrir,  & renvoyée , dans  l’état  général^ 
au  commandant  en  chef  aux  autres  officiers- généraux  à qui  il 
appartient. 

*7  Quarante-'Jlxieme  quefiion. 


Pourquoi  n’avez*vous  point  tenté  d’arrêter  Temiemi  dans  fa 
marche  ? 

Réponfe. 


Parce  qu’il  étoit  trois  fois  plus  fort  que  moL 
Quarante-feptieme  quefiion. 

Quelles  difpofitions  avez-vons  faites  pour  couvrir  votre  arrière^ 
garde , retirer  vos  magafins  & vos  apprevifionnemens  'i 

Réponfe, 


J’ai  retiré  l’artillerie  & prefque  tout  ce  qui  étoit  relatif  au  fiége, 
aux  environs  de  Maëftricht,  ainfi  qu’à  Tongres  j le  magafia  de 
Liège , d’Aix-la-Chapelle  & autres  étoienc  fous  la  proteâ:ion  des 
armées  des  Ardennes  & de  la  Belgique,  commandées  par  le  gé- 
néral Valence,  à qui  je  me  fuis  réuni,  après  & d’accord  avec  lui 
qui  étoit  mon  ancien , nous  avons  fait  la  retraite  depuis  Liège  jufqu’à 
Louvain. 

Quarante-huitième  quefiion. 

Sur  quel  point  avez-vous  dirigé  votre  retraite  ? 

Interrvg.  de  Miranda  6*  de  StingeL,  B 


( î8  ) 


Réponfe, 

êur  Louvain,  dans  la  forme  expliquée  ci-delfus. 

J 

Quarante-neuvième  quefiion. 


Dépendoit-il  de  vous  de  faire  votre  jonÛion  arec  les  troupes  di* 
général  Lanoue  , de  manière  à couvrir  Liège  ? 

Réponfe. 

Non,  fans  quitter  les  polies  des  Vifés  & de  Tongres  , par  lef- 
quels  les  ennemis  auroient  pénétré  & nous  auroient  coupés. 

Cinquantième  quefiion» 

Quelles  ont  été  vos  opérations  depuis  votre  jonélion  avec  le 
général  Lanoue  l 

Réponfe.  ^ 

Celles  de  continuer  notre  retraite  depuis  Liège  jufqu’à  Louvain , 
fous  les  ordres  du  général  Valence  , qui  , comme  plus  ancien  , 
commandoit  toutes  les  forces  réunies. 

Cinquante- unième  quefiion. 

Quels  ordres  aviez-vous  reçus  du  général  Dumouriez  le  jour  de 
la  bataille  de  NeiSvinde  ? 

Réponfe. 

Ceux  ci,  du  i8  mars: 

Le  général  Mirânda  attaquera  par  la  gauche , entre  OlTmael  & 
la  Chapelle  de  Bethanie,  tant  avec  fes  troupes  qu’avec  celles  du 
général  Champmorin  ; il  paflera  la  rivière  fur  tous  les  ponts  8c 
attaquera  fur  ai^tant  de  colonnes  ^ vig^reufemént  f^ennemi  dans 


fa  pofition;  il  efl  prévenu  que  l’artaque  efl:  générale  depuis  OfFver- 
vendem  jufqu’à  la  Chapelle  de  Eethahie  -,  la  totalité  de  Tattaque 
de  gauche  eft  abfolumenc  à fes  ordres.  Le  général  Champmorin 
doit  nécefldirement  faire  garder  le  pont  de  Budengen,  & y employer 
une  force  aifez  impofante  pour  pouvoir  au  befoin,  menacer  l’en- 
nemi d’une  attaque  de  flanc  vers  la  partie  de  Leaw , où  cette  force 
marcheroit  en  colonne.  Signé  y le  général  en  chef  Dumoüriez, 

Cinquante-deupdiéme  quefiion^ 

Les  avez-vous  exactement  exécutés  ? 

Réponfe. 

Si  exaélement  que  j’ai  raflemblé  tous  les  officiers-généraux  &: 
chefs  de  brigade  qui  comimandoicnt  les  différens  corps  de  troupes; 
que  j’ai  formé  fept  colonnes,  commandées  par  les  généraux  Ruault, 
Champmorin,  Miazinski , Lliller,  & les  colonels  & chefs  de  bri- 
gade Champpalon  , Dumenil  & Keatiag  , auxquels  j’ai  lu  l’ordre 
du  général  en  chef  ; ces  différentes  colonnes  ont  pafTé  la  petite 
Gette  par  le  pont  d’Ortfmael  , Hellem  & Leaw  y & ont  attaqud 
vigoureufement  l’ennemi,  avant  aucune  autre  divifîon,  les  colonnes 
fous  les  ordres  de  Champmorin  , Ruault  & Dumenil  ayant  été 
conduites  à l’attaque  par  moi  perfonnellement. 

Cinquante-troijiéme  que  filon. 

Qui  peut  avoir  occaflonné  le  dé  Tordre  qui  a eu  lieu  ûLtns  l’aile 
que  vous  commandiez  , & la  retraite  précipitée  qui  en  a été  la 
fuite  "ï 

Réponfe, 

La  pefltion  très-avantagenfe  que  l’ennemi  occupoit  fur  la  droit© 
que  notre  g.mebe  avoir  ordre  d’attaquer , la  noml^eufe  artillerie , 
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qhi  ajoatoit  aux  avantages  du  terrein,  le  nombre  prefciue  double 
des  troupes  ennemies  qui  la  défendoient  , & enfin  la  grande 
difficulté  que  nos  troupes  trouvoient  à chercher  des  chemins 
pour  approcher  Tennemi  & faire  ufige  de  fon  artillerie  , ont  été 
Ja  caufe  des  pertes  confidérabks  que  tous  les  corps  ont  elfuyées,  en 
faifant  l’attaque  ; de  manière  qu’au  bout  de  trois  heures  du  combat 
le  plus  vigoureux  S:  le  plus  meurtrier  que  des  troupes  aient  jamais 
efiuyé,  les  nôtres  furent  obligées  de  replier,  ayant  laifiTé  fur  le 
champ  de  bataille  deux  mille  braves  défenfeurs  de  la  liberté , té- 
moignage illuftre  de  leur  vert»  républicaine  , & la  plus  lâche  aéliott 
peut-être  du  général  eu  chef,  eft  celle  d’enlever  cette  gloire  à la 
patrie,  & l’honneur  aux  foldats  qui  ont  fçu  mourir  à leurs  pofte» 
en  remplilTant  le  plus  facré  de  leurs  devoirs.  S’ils  ont  perdu  quelc^uc 
arrilkrie  , c’eft  parce  que  les  chevaux  ont  été  tués  & les  pièces 
démontées  fous  le  feu  dominant  de  l’ennemi  j la  feule  brigade  que 
comîiiandoit  le  colonel  Charappalon , a eu , en  quatre  minutes  de 
semps , pendant  quelle  fe  déployoit  devant  la  ligne  de  l’ennemi , dix- 
lepÈ  chevaux  Êués  & quatre  pièces  démontées , félon  le  rapport  de 
cet  officier  j & quand  on  la  perd  de  cette  manière  , on  la  perd 
avec  honneur.  La  troupe  avoir  une  rivière  à dos  & deux  ou  cro.s 
ponts  feuiemenc  fur  une  grande  diftance , pour  palfer , puifque  le 
générai  en  chef  n’avoit  donné  aucune  difpofition  pour  jeter  des 
ponts:  ainfi  Ü n eft  pas  étrange  qu’ayant  tant  fou  (fer  t dans  le  combat 
& étant  vivement  pourfuivies  par  an  ennemi  très-fupérieur  en  nombre, 
Sc  qui  avoir  de  fon  côté  tous  les  avantages  que  le  terrein  & les 
fimadons  peuvent  donner  en  pareil  cas,  les  troupes  fe  fulTe ut  re- 
tirées une  partie  en  confufion  j mais , je  le  répète , ce  n’étoit  que 
petit  nombre,. le  refte  de  la  divifion  s’étoit  toujours  com^orré 
& dignts  défea.fêurs  de  la  libetté.  Les  fiures  les  pks 
notât  pas  été  certainement  celles  du  foldat,  qui,  quand 
on  l’a  biem  conduit,  s’efb  comblé  de  gloire,  comme  ceux  de  cette 
même  divifion^ont  fait  le  jour  ftiivant  & le  zx  mars , à Pelünberg , 


de  l’aven  même  de  fes  ennemis.  Je  ne  prétends  pas  couvrir  la  hontô 
des  lâches , ni  les  défordres  infâmes  des  pillages  auxquels  s'eft 
livrée  une  partie  des  troupes  , commandées  par  de  mauvais  chefs, 
ce  qui  a pu  jeter  quelques  nuages  fur  la  réputation  gloricufe  que 
l’armée  s’étoit  acquife  à fi  juftes  titres  jüfqu’à  cette  époque  5 mais 
la  fourcc  principale  de  ce  défordre  étoit  dans  l’état-major  & le 
commandant  en  chef,  qui  n'appliquoit  pas  les  remèdes  néceflaires, 
ou  au  moins  ceux  que  nous  avions  employés  jufqu’alors  pour  les 
prévenir. 

Cinquante-quatrieme  quejiîon,  ' 

Pourquoi  n’avez- vous  pas  fait  prévenir  aiilîî-tôt  le  général  en  chef 
des  caufes  de  votre  retraite  ? 

Réponfe, 

J’ai  envoyé  un  aide-de-camp  immédiatement  & deui  ordonnances 
pour  le  prévenir,  tandis  que  je  recevois  les  memes  rapports  da 
la  retraite  des  autres  divifions  par  des  officiers  de  l’état-major  & des 
ordonnancesj  immédiatement  après  que  j^ai  pu  avoir  iinç  lumière  pour 
écrire , je  lui  fis  mon  rapport  très-détaillé  , qvre  je  lui  ai  envoyé 
par  un  Courier , accompagné  de  nos  ordonnances  de  l’armée,  pour 
qu’il  pût  lui  parvenir  le  plus  tôt  poflible. 

Cinquante-cinquième  queJUon^ 

Qu’avez-vous  fait  pour  rallier  vos  troupes  difpeffées,  & qq 
avez-vous  porté  votre  divifion  ? 

Réponfe, 

Les  troupes  qui  étoient  en  cenfnfion , je  leur  ai  donné  l’ordre 
de  fe  rallier  derrière  la  ville  de  Tirlemont , où  les  premiers  corps 
débandés  étoient  déjà , & par  ce  moyen  ils  fe  font  tous  arrêtés 
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à l’endroit  que  je  leur  avois  indiqué.  Les  divinoiis  fous  les  ordres 
du  général  Champmorin  & Ruault  ont  reçu  i’ordre  de  venir  prendre 
la  pofîtion  de  Wommerfoms  , & cinq  bataillons  qui  arrivoient  de 
Louvain  de  prendre  la  même  pofîtion  fous  les  ordres  du  général 
Hiller,  ainf  que  toute  la  cavalerie  qui  étoit  fous,  mes  ordres. 

Cinquante-Jixieme  que  filon. 


Quel  jour  avez- vous  rejoint  le  général  Dumourlez  , campé  près 
Louvain  ? 

Réponfe,. 


Le  i I Mars  , après  avoir  reçu  l’ordre  qui  fuit  : w Le  corps  d’ar- 
mée aux'  ordres  des  généraux  Miranda  , Chancelle  , Sremlioif  & 
Egalité  fe  formera  fur  deux  colonnes  ; une  colonne  paffera  par  la 
chaulTée  , & le  retirera  fur  les  hauteurs  en  arrière  de  Louvain  , où 
le  camp  a été  placé  5 l’autre  marchera  par  Lauwemlioul  , Cor- 
bekhowirloo  & Hawerré  , où  elle  prendra  une  pofition^en  arrière 
de  Louvain,  la  droite  appuyée  à la  rivière  de  Voir,,  & la  gauche 
vers  le  bois  de  la  Communauté.  Louvain , le  mars  1793,  l’an 
deuxième  de  la  République.  Le  général  en  chtr.  Signé , Dümouriez, 

•a  P.  S,  Le  mouvement  fe  fera  à onze  heures  précifes  5 le  géné-- 
ral  Miranda  prendra  le  commandement  de  ces  deux  colonnes  pour 
y maintenir  l’ordre 

J’obferve  que  le  même  jour  que  le  général  m’a  confié  la  conduite 
de  tous  ces  diitérens  corps  , il  m’incuîpoit  auprès  des  commifiaires 
de  la  Convention  nationale , &;  leur  faifoit  prendre  un  arreté  pour 
me  rendre  fur-le-champ  à la  barre  de  la f Convention,  & y rendre 
compte  de  ma  conduite,  lequel  ordre  ne  m’a  été  fignifié  que  le 
2.5  au  foir , quand  la  retraite  d«s  troupes  a été  effeduée  foiis  mes 
©rdrçs. 


( M ) 

Cinquante-pptieme  quefiion. 

Qu’avez-vous  fait  depuis  votre  jonflion  avec  le  general  Dumou- 
riez , jufc|u’aii  moment  où  vous  avez  été  requis  de  vous  rendre  à 
la  barre  de  la  Convention  ? 

Rcponfe. 

J’ai  fuivi  jour  par  jour  les  ordres  du  général  en  chef , dont  je. 
dépofe  les  originaux  au  Comité  , ayant  toujours  commandé  l’arrière-' 
garde  dans  la  retraite  de  l’armée  jufqu’au  15  à dix  heures  du  foir, 
que  le  général  m’envoya  au  camp  de  Bauvigny-fous-Ath  l’arreté 
du  II  mars,  fait  à Bruxelles  par  les  commilfaires  de  la  Conven-, 
tion  nationale  dans  la  Belgique,  pour  me  rendre  à la  barre  de  la 
Convention. 

- Cinquante-kidtieme  quejlion. 

Aviez-vous  connoiCmce  des  opinions  du  général  Dumouriez  fur. 
les  travaux  de  l’AlTemblée. 

Réponfe. 

Oui  : je  lui  avois  entendu  dire  fouvent  que  la  moitié  éfoit  des 
imbécilles  & l’aurre  moitié  des  fcélérats  ; ce  qui  produift  mon  ini- 
mitié & ma  réparation  de  iiaifons  5 ce  qui , joint  à d’autres  obfer- 
vations  & autres  faits  furvenus  depuis  fon  retour  de  la  Hollande, 
a motivé  la  lettre  aue  j’écrivis,  en  date  eu  ii  mars,  au  cicoyea 
Fétion  , dont  je  dépofe  copie  au  comité , laquelle  lettre  j’envoyai 
au  citoyen  Pétion  par  duplicata  par  deux  courieis. 

Cinquante-neuvieme  quejlion. 

Le  citoyen  Pétion  a-t-il  répondu  à cette  lettre  3 
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Réponfe. 


Etant  parti  ie  aj  , je  n’ai  reçu  aucune  téponfe. 


Soixantième  quefiion. 

\ 

,jQuel  jour  êtes-vous  arrivé  à Paris , & ce  jour*là  avez-vous  fait 
^part  à quelques  membres  de  la  Convention  des  fentimens  inciviques 
de  Dumouriez  ? 

Réponfe, 


Je  fuis  arrivé  à Paris  le  z8  mars,  à neuf  heures  du  foir  ; j’ai 
envoyé  immédiatement  prier  le  citoyen  Pétion  de  venir  me  trouver 
pour  un  objet  de  la  plus  grande  importance  ; il  s’eft  rendu  chez 
moi , accompagné  du  citoyen  Bancal  , membre  de  la  Convention 
nationale,  & je  leur  ai  dit  que  Dumouriez  étoit  un  traître 5 que 
je  croyois  qu’il  vouloir  marcher  fur  Paris  avec  Tarmée , & qu’il 
eût  à préveni*-  les  pouvoirs  conilitués,  pour  prévenir  ce  mai  qui 
menaçoit  la  République  j & que  je  craignois  fort  que  dans  ce 
moment  où  je  parlois , il  n’eût  déjà  levé  le  mafquc  & fait  éclater 
la  confpiratlon  , piiirqu’il  rri’avoit  alluré  très-pôlitivement , dans 
nos  derniers  entretiens  qu’il  ne  mettroit  jamais  le  pied  en  France; 

je  i’avois  quitréifur  la  frontière , & je  me  propofois  de  faire 
€Ct  exnofé  exaâ:  à jla  Convention  nationale  le  lendemain  de  mon 
’vée  ; c’étoî:  à c^t  effet  que  j’écrivis  au  préûdent  pour  lui  deman- 
d’être  admis  à I9  barre  ; & n’ayant  pu  obtenir  mon  admîfTion 
me  fois  pré  fente  tous  les  jours , je  me  fuis  décidé 
un  mémoire  imprimé  qui  cendeng  tous  ces  faits. 


Solxante-unieme  quefiion. 


Avez-vous  connoifiance  que 


X y 

fait  parvenir  a la  Convention  nationale  vos  déclarations , qui  étoient 
d’üne  li  grande  importance. 

Rèponfe. 

Le  citoyen  Pétion  m’a  informé  qu’il  les  avoit  communiquées 
immédiatement  au  comité  de  défenfe  générale  ; le  citoyen  Bancal 
étant  parti  pour  fe  rendre  à la  frontière , je  ne  l’ai  pas  vu  depuis. 

Soixante-deuxieme  quefilon. 

Avez-vous  eu  con^oilTance  que  le  citoyen  qui  vous  a accom- 
pagné à Paris,  & qui  fervoit  auprès  de  vous  à l’armée,  ait  fait 
part  à quelques  membres  de  la  Convention  des  trahifons  de  Dumoii- 
riez,  & des  lumières  que  vous  pouviez  donner  fur  ces  trahifons,  fi 
vous  étiez  eniendu  fur-le-chanap  à la  barre  } 

Réponfe^ 

Oui  : n’ayant  aucune  connoifTance  intime  avec  aucun  membte 
de  la  Convention  nationale , étant  informé  par  le  citoyen  Gré- 
goire Dulac , qui  eft  auprès  de  moi,  en  rabfence  de  mes  aides- 
de-camp,  de  l'intégrité  du  citoyen  Magniet,  membre  de  la  Con- 
tention nationale , qu’il  connoifl'oit  intimement,  je  le  priai  de 
lui  faire  cette  confidence , pour^  qu’il  la  communiquât  à ceux  de 
fes  collègues  , pour  qu’ils  puflent  remédier  aux  maux  qui  mena- 
çoient  la  République  par  les  defleins  perfides  de  Dumouriez. 

Soîxante~troïfieme  quefiion. 

Le  général  Dumouriez  vous  a-t-il  donné  ordre  de  faire  exécuter 
le  decret  du  15  décembre  dernier  dans  la  partie  de  la  Belgique 
confiée  à votre  commandement. 

Intenog.  de  Miranda  & de  Strngel.  B 5 


/■ 


( y 

Èéponji, 


Je  n’ai  pas  reçu  d’ordre  pofitif  du  général  Dümoutiez  pour  faire 
exécuter  k décret  du  i y décembre  dernier  j mais  , d’après  les  confé- 
rences qui  avoient  éu  lieu  avec  les  commiflaires  de  la  Convention , 
je  l’ai  fait  exécuter  dans  l’armée  que  je  commandois. 

Le  général  a remis  en  appui  de  fes  réponfes  un  regifire  des  lettres  Ô* 
ordres  de  ferviu , le  tout  en  original  ; (&  les  interrogats  ont  éti 
clos  cejour d'hui  lo  dvrz7  17^3^  ù minuit.  Signé,  MIRANDA. 


( »7  ) 


P R O C È S-V  E R B A L 

de  la  Séance  extraordinaire  du  Dimanche  3i 
Mars,  2 heures  du Joir. 

Prtfens  G&onte,  Legot,  Aubry,  Viennet,  Château-neuf,  Delbret, 
Boi^y,  Poultier. 

interrogatoire  de  stingel. 


Réponfe. 

Du  moment  qu’eHe  eft  arrivée  à Aix, 

_ Dtmandei, 

Avez- vous,  commandé  en  cbef  cette  avant-garde? 

Reponfe. 

Oui.  tant  & a«m  long-temps  que  je  tfai  pas  eu  de  général 

W rrnt*'"'  Lanoue  I Va' 

lence  y font  venus,  mon  commandement  a ct{^é. 

Demande» 

Ptadant  combien  de  temps  avez-vous  commandé? 

' B 5 


('  is  > 

'Réponfe. 

Je  n*ai  jamais  quitté  mon  pofla»,  à l’exception  d’environ  ving^t- 
quatre  heures  que  Miranda  m’ avoir  appelé  à Liège  pour  conférer 
des  difpolîtions  de  c€tce  avant-garde. 

Demande, 

Eft-ce  vous  qui  avez  fixé  les  cantonnemens  de  l’avaint-gard® 
d’Aix-la-Chapelle  'i 

Réponfe. 

J’ai  eu  ordre  d’occuper  les  bords  de  la  Roër,  d’occuper  nom- 
mément Efchreilen  & Hattenlauven  *,  le  refte  des  difpofitions  étoit 
nécelTairement  à ma  fagefle  & à mon  intelligence.  Au  refte,  là 
difpofition  de  mes  cantonnemens , & les  changemens  que  j’y  ai 
faits  ont  été  envoyés  aux  généraux  en  chef  fuccefliveraent. 

Demande, 

Qui  avoir  réglé  ces  difpofitions  dont  vous  venez  de  parler?  autre- 
ment, de  qui  avez-vous  reçu  ordre? 

Réponfe. 

De  l’adjudant-général  de  la  part  du  général  en  chef. 

y 

' ^ Demande. 

Avez-vous  fait  part  au  général  de  ces  difpofitions  ? 

Réponfe. 

Oui,  comme  je  l’ai  dit,  & chaque  fois. 


( ) 

Demande. 


( Jô) 

la  partie  h GueMre  ; que  ce  «Revoit  être  le  prince  Fr^derîe^ 
Brunfwick  qui  de  voit  les  commander,  & que  le  corps  devoit  être 
porté,  de  treize  à quinze  mille  hommes.  Nous  avons  été  égale- 
ment prévenus  que  l’armée  autrichienne  était  journellement  ren- 
forcée par  de  différentes  armées;  que,  depuis  long-temps,  ils 
iavoient  travaillé  à la  conftru«^l:ion  de  quatre  ponts  portatifs,  & j,e 
n’ai  pas  manqué  d’en  faire  mon  rapport  aux  généraux  à Liège; 
qu’au  furplus,  je  n’ai  pu  donner  à ces  nouvelles  d’autre  degré 
de  latitude  que  celles  que  j’avois  moi  même,  fur  les  rapports  de 
•os  efpions,  des  voyageurs  & des  gens  du  pays* 

Demande, 

Quels  font  les  moyens  que  vous  àvex  employés  pour  reconnoîtrè 
les  forces  de  l’ennemi , depuis  votre  arrivée  à l’avant-garde  jufqu’au 
moment  ou  il  s’eft  préfenté  pour. forcer  vos  portes? 

Réponfe,  J 

J’ai  employé  des  efpions  , je  me  fuis  fervi  des  gens  du  pays  & des 
voyageurs  ; j’ai  vu  les  feuilles  publiques  : voilà  à-peu-près  les  moycnî 
dont  j’ai  fait  ufage. 

Demande, 

Avez-vous  fait  pendant  votre  commandement , avant  l’apparition 
de  l’ennemi,  quelques  difpofitions  relatives  à votre  défenfe  & à une 
plus  aélive  fuiveillance  ? 

Réponfe. 

Pavois  ordonné  que  de  nuit  il  y auroit  des  perches  gaudronitées, 
faites  pour  annoncer  ceux  des  villages  qui  pouvoient  être  attaqués 
de  nuit , & j’avois  fait  en  général  un  difpofitif  d’attaque  qu’on- 
doit  trouver  dans  mes  papiers , & qui  affignoit  à chacun  ce  qu’il 
avoit  à faire. 


Demande, 


Demande, 


Quand  & à 
de  l’ennemi  ? 


été  inütuic  du  mouvement 


Un  efpion  nous  l’avoit  annoncé  dès  le  xy  ; Ton  rapport , très- 
décaillé,  a été  traduit  de  l’allemand,  & l’adjudant-général  Montjoi 
l’a  envoyé  à Liège,  à l’état-major  5 enfuite,  dans  la  nuit  du  28, 
vers  onze  heures  , le  lieutenant-colonel  Çhapui , du  troifième  ba- 
taillon franc,  nous  a prévenu  qu’il  favoit  de  fcience  certaine,  par 
un  villageois,  que  les  ennemis  dévoient  pafler  la  Roër  le  len- 
demain. 

Demande, 

Quels  étoient  les  généraux  6c  autres  qui  compofoient  à cettt 
époque  l’état-major  à Liège. 


Réponfe, 

Je  ne  faurois  vous  dire  fi  c’étoit  à cette  époque  Valence  Ss. 
Miranda  qui  commandoient , qui  fufiens  préfent  à Liège. 

Demande, 


Lorfque  vous  avez  appris  que  les  ennemis  faifoient  des  mou- 
vemens  pour  attaquer  vos  avant-poftes , où  étiez-vous  i 


Réponfe. 

I 

Je  fortois  de  chez  le  général  Dampierre,  a Aix-la-Chapelle, 


{!Î*avie;K*vous  pas  auprès  de  vous  plufieurs  ofil.iers  2 


( Si  ) 

Réponfe. 

Je  ne  me  rappelle  pas  qci’il  y en  eût  û*autres  que  Montjoi  Sc 
peut-être  Barroy. 

Demande. 

J . 

Tous  ces  officiers  fe  font-ils  rendus  à leurs  pofies  dès  Tinfiant 
que  vous  avez  reçu  des  nouvelles  du  ^ mouvement  des  ennemis  'i 

Réponfe. 

Montjoi  n’a  mis  d’intervalle  que  celui  qui  croit  iiecefTaire  pour 
expédier  les  difFe'rens  ordres , & Barroy  nous  a enfuite  accompagnés 
à.  trois  heures,  le  général  Laiioue  & moi. 

Demande. 

Vous*  même , êtes -vous  parti  de  fuite  potir  vous  y rendre  J 
Réponfe. 


A trois  heures. 


Demande. 


A quelle  drfiance  les  pofles  les  plus  avancés  étoient-ils  de 
l’ennemi  ^ i 

Réponfe. 

I 

Il  y a eu  differens  poftes  afiez  près  de  ceux  de  l’ennemi  pour 
que  de  part  & d’autre  les  vedettes  puffent  fe  voir  de  jour  , tel  cjue 
celui  de  la  Maifon-B-ouge , par  où  nous  avons  été  attaqués. 

Demande. 

Avez-yous  été  informé  que  le  1 5 février , les  fentinelles  des  pofie« 
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avancés  de  l’ennemi  portoîcnt  à leurs  chapeaux  des  branches  de 
laurier,  & difoient  hardiment  à nos  gardes  des  avant- poftes  qu’avant 
quinze  jours  ils  nous  chafleroient  de  nos  cantonnemens  & qu’il® 
üroient  maîtres  de  Liëge } 


Prcmièremeiït  je  fuis  perfuadé  que 
pouvoicnt  fe  parler  n’ont  pas  manqué  de  fe  menacer , n’ont  pas 
manqué  de  fe  faire  des  bravades,  parmi  lefquelies  fans  doute  ont 
pu  entrer  les  menaces  de  reconquérir  Liège  & la  Belgique  ; quand 
aux  lauriers,  je  crois  que  feîon  les  apparences  c’étoit  des  branches 
de  chêne  dont  ils  décoroient  ordinairement  leurs  chapeaux. 


Puifqiie  vous  faviez  que  les  ennemis  fe  renforçoient , & qu’il 
vous  paroiflbic  impofllble  de  l’empêcher  de  palTer  la  rivière  de  la 
Roër  fur  un  grand  nombre  de  points  , pourquoi  n’avez-vous  pas 
prévenu  le  général  en  chef  de  l’infulfifance  de  vos  forces  & de 
l’impolfibilité  où  vous  vous  trouviez  de  vous  trouver  au  palTage 
de  l’ennemi? 

Réponfe. 


Je  me  regarderois  comme  très-coupable  fi  je  n’avois  pas  fait  toutes 
mes  diligences  à cet  égard  5 je  n’ai  cefie  de  faire  connoître  l’infuf- 
fifance  de  mes  moyens,  & la  facilité  qu’auroient  les  ennemis  de 
pofter  de  grandes  forces  fur  ceux  des  points  qu’ils  voudroîènt  cheifir 
pour  m’attaquer.  ^ 

, ’ Demande. 

Quelles  font  les  répoafes  que  vous  avesr  reçu  des  généraux  en 
chef  à ce  fujet  ? 


( 54  ) 

- ^ Réponfi. 

Elles  fe  trouvent  confignees  drins  mes  papiers,  mais  le  fait  eft 
qu  on  nous  a envoyé  de  temns  à autre  différens  renforts  , foit  en 
troupes  foit  en  canons  , que  j’ai  trouvé  toujours  infiffifans  , vu  la 
grande  étendue  de  notre  terrein  & qui  ne  nous  ont  jamais  rafluré  fur 
notre  pbfirionl 

Demande. 

Avez  vous  fait  connoître  aux  généraux  rinfuffifance  des  fecours 
qu’ils  vous  procuroient  î 

Réponje. 

Je  fuis  entré  à cet  égard  chaque  fois  dans  les  détails  nécefTiires 
avec  les'généiaux  à ce  fujet,  & je  fuis  perfuadé  que  le  général  Lanoue 
en  a fait  autant. 

Demande. 

Quelles  ont  été  les  réponfes  itératives  des  généraux  l 
Réponfe. 

Vous  les  trouverez  dans  ma  correfpondance  , le  réfultat  en 
étoit  qu’on  efpéroit  de  forcer  Maéftxicht  à fe  rendre , avant  que 
les  ennemis  euffent  le  temps  d’avoir  tous  leurs  moyens  préparés 
pour  nous  attaquer  en , force  fupcrieure  pour  en  faire  lever  le 
fiège.,  . . " 

Demande. 

Pourquoi  , fur  l’avis  que  vous  avez  eu  de  l’avis  de  la  marche 
d’une  colonne  , n’avez-vous  pas  rapproche  vos  portes  & difpofé 
vos  forces  fur  le  point-  où  l’ennemi  paroilToit  plus  particulièrement 
fe  diriger!!  » i ■ 


Reponfe, 


Je  réponds  à celle-là  , premièrement , que  je  n’ai  pas  commandé 
ce  jour-là  ; fecondement , que  , fi  j’avois  eu  le  commandement  , 
je  n’aurois  vraifemblabiement  rien  changé  aux  difpofitions  don- 
nées , par  une  raifon  bien  fimple  : c’eft  que  ^ fi , obligé  de’  dé-f; 
fendre  le  pafiage  d’une  rivière,  on  vouloir  chaque  fois  quitter 
le  bord  oppofé  lorfque  l’ennemi  fait  mine  d’y  pafTer  , ovi  feroic 
tout  le  temps  obligé  à changer  de  pofition  5 j’ai  déja  dit,  au  refte, 
que  mon  avis  n’avoit  jamais  été  que  des  cantonnemens , épatS  à 
une  fi  grande  diftance  derrière  une  petite  rivière  , fuflTent  Une  grande' 
défenfe. 

Dâmande. 

Vos  poftes  avancés  ont-ils  été  furpris  ? • > 

Riponfe.  « 

Non  , ils  n’ont  pu  ni  dû  i’ètre  ce  jour-là. 

Demande. 

Où  étiez-vous  lorfque  l’ennemn  a tenté  de  forcer  vos  poftes  2 
Reponfe. 

J’étois  à Widen  eu  j’avois.  choifi  mon  quartier-général  co'mmé'^ 
dans  un  lieu  qui  formoit  à-peu-près  le  centre  de  nos  cantonnemens, 
lorfque  nous  reçûmes  la  nouvelle  que  l’ennemi  fe  préfentoit  de 
l’autre  côté  de  la  rivière  dans  la  partie  oppofée  à Gollab  & Ber- 
l'iard , en  même-temps  qu’on  nous  avertit  que  les  ennemis  palToienc 
déjà  le  pont  à Duren  sa. 

' Demande. 

Quels  font  les  moyens  qui  ont  été  pris  pour  s’oppofet  à U 


( 5'^  > 

marche  ie  l’ennemi , Toit  pour  faire  une  retraite  en  ordre  , fcnr 
enfin  pour  ne  pas  vous  laifTer  trop  entamer  } 

Réponfe, 

Nous  nous  fommes  rendus  de  fuite  à l’aile  droite;  nous  avons 
garni  la  hauteur  de  la  Roër  , ce  pofte  ayant  été  défigné  par^  fa 
nature  comme  tenable,  comme  efFedivement  on  a tenu  & qu’on 
s y eft  battu  la  plus  grande  partie  de  la  journée  ; je  me  réfère  , 
d’ailleurs , pour  tout  ce  qui  s’eft  palTé  pendant  l’adion , à la  re- 
lation que  j’ai  eu  l’honneur  de  préfenter  au  comité  militaire , 
dont  je  garantis  la  vérité. 

"Demande, 

Les  officiers  - généraux  & les  officiers  - fupérieurs  des  troupes  , 
étoient-ils  a leur  pofte  lorfque  l’ennemi’ vous  a forcé? 

Réponfe. 

Quant  aux  officiers  généraux , nous  n’étions  malheureufcmeiit  à 
toute  l’avant-garde  que  quatre  i favoir  , le  lieutenant-général  La- 
noue  8c  Miazinsky , Dampierie  & moi , maréchaux-de-camp  , & 
aucun  des  quatre  n’a  manqué  de  fe  trouver  à Con,  pofte  ; quant 
aux  officiers  fupérieurs , je  crois  bien  que  quelques-uns  avoient 
permiffion  de  s’abfenter , motivée  fur  des  raifons  de  fervice. 

Demande. 

Où  vous  êtes-vous  tenu  pendant  la  retr.ice  de  vos  troupes  } 
Riponfe. 

Je  ne  les  ai  pas  quittées  ; j’ai  conduit  au  village  de  Neuffen  le 
bataillon  des  Républicains;  voyant  que  l’ennemi  vouloit  forcer  ledit 


J 
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village  , Tadjudant-g^néral  Motitjoi  a fait , pai*  mon  ordr€ , racttr# 
ce  bataillon  en  bataille  dans  les  vergers  fur  la  gauche  , pendant  <5ue 
je  faifois  porter  du  canon  à l’endroit  du  village  qui,  bamat  h 
* grand  chemin  , a force  à la  retraite  la  cavalerie  ennemie  qui  s’eft 
préfentée  à différentes  reprifes  pour  nous 'prévenir  à ce  palTage, 
ce  qui  eût  rendu  la  retraite  extrêmement  difficile  , hnon  irapoffible^ 
pour  le  refte  des  troupes  de  la  gauche. 

Demande, 

Où  avez-vous  terminé  votre  retrait^  2 
Répsnfe. 

Au  village  de  Saint-Jobs , où  les  chemins  commençant  à devenir 
très- difficiles  & très-étroits , il  a fallu  néceffairement  rallier  & re- 
mettie  en  bataille  toute  l’infanterie  pour  donner  le  temps , & laiffiet 
à la  cavalerie  & à l’artillerie  le  fèul  chemin  qui  reftoit  pour  fîlex^ 
gagner  la  ville  d’Ony  j pour  ma  perfonne,  je  fuis  retourné  fur  mes 
pas  pour  reconnoître , à la  tête  d’un  petit  détachement  de  dragons  , 
le  mouvement  ultérieur  de  l’ennemi. 


Demande. 


A combien  évaluez-vous  la  petce  des  troupes  françaifes  à cette 
retraite  ? 

Réponfe. 


Je  ne  faurois  le  dire  pofîtivement ; mais,  autant  que  je  puis  le 
juger , la  perte  de  cette  journée  peut  le  porter  depuis  neuf  à onze 
cents  hommes. 

Demande. 

f4 

Croyez-vous  que  dans  l’aifaire  fur  laquelle  vous  êtes  interrogé, 
il  y ait  des  officiers  fupétieurs  ou  inférieurs  coupables  ? 


L 


Demande. 


Etes-vous  dans  le  cas  de  produire  les  correfpondances  que  vous 
avez  eues  avec  les  généraux  ea  chef  & autres  5 

Réponfe.  ' 

‘ Toute  ma  correfpondance  privée  & officielle  fe  trouve  dans  mes 
équipages  , qui , à ce  qu’on  me  rapporte  , doivent  être  à Valen- 
ciennes , ou  ils  ont  couru  rifque  d’être  pillés. 

L’interrogat  fini  , la  féance  a été  levée  à onze  heures  du  foir  , 
& ont  figné  le  préfident  & le  général  Stingel.  Signé  , Olivier 
Geronte,  Stingil. 

Collationné  conforme  à la  minute  reftée  au  fecrétariat  du  comité 
de  la  guerre  de  la  Convention  nationale  , par  nous  préfident  dudit 
comité,  le  ^o  avril  17^3 , l’an  deuxième  de  la  République  françaife. 


V 
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